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L n’efl:  pas  jufqu*au  Jardinier 
qui  ne  parle  quelquefois  bien  à 
propos,  ditTancien  Prouerbe. 
Que  fi  cela  eft  vray  du  lardinier, 
pourquoy  non  du  Charbon- 
nier ? & fi  du  Jardinier  & du  Charbonnier, 
pourquoy  non  du  Crocheceur  î &fi  dulardi- 
nier , du  Charbonnier  , & du  Crocheceur, 
pourquoy  non  d’vn  Secrétaire  de  S.  Innocet, 
qui  eft  plus  honnefte  homme  quVn  Jardi- 
nier, qu'vn  Charbonnier , & qu’vn  Croche- 
teur?  La  Tuffifance  & la  capacité  ne  font  point 
attachées  aux  qualitez  , aux  habits,  ny  aux 
mouftaches  , comme  penfent  quelques  mi* 
gnons  dédaigneux,  ains  àcettepiece  ronde 
pour  laquelle  fe  font  toutes  les  calottes  ÔC 
tous  les  chappeaux.  C’eft  par  là  qu’iî  faut 
prendre  la  mefure  du  mérité  dVn  chacun.  Ce 


que  ie  dis  pour  prcucnirle  dégouft  arrogant 
de  ceux  qui  jugeants  delà  bonté  des  efcrics 
par  la  condition  de  leurs  au theurs,  croiroient 
peut  eftrefèfaire  tort  de  lire  ce  qui  vient  d’vn 
nomme  de  maprofeffion.  Laquelle  ne  me 
faitpas  neantmoins  lîpeu  d’honneur  , qu’il 
n’y  ait  encore  vn  des  Marguilliers  Sc  deux 
Bourgeois  de  la  parroiffe  qui  me  falüent  les 
premiei^  quand  ils  me  rencontrent  , Sc  me 
dient  en  paflànt,  D 1 1 v vous  gardjMonfieur» 
pourroit  attendre  dauantage  vn  Gen- 
tilhomme de  dix  mille  francs  derenteîll  fea 
léntiroitbien  fort  honoré.  Si  ce  n’eft  , poffi- 
ble , qu’il  fuft  decesfanfarros  qui  prendroiét 
à injure  qu’on  recommendaft  leur  perfonnç 
à autre  protcéleur  qu’à  la  garde  de  leur  épee, 
ainhque  fît  n’y  a pas  long  temps  vn  queie 
voytous  lesiourspar  la  ville  auecvnemou- 
flache  en  grand  volume,à  l’ombre  de  laquel- 
le fecamperoient  tr_pisJ?ataillons  dehanne- 


tons. 


Mais  fans  amufer  plus  longuement  ceux 
qui  ont  plus  d’argent  que  de  loifir,  il  faut  que 
ie  vous  entretienne  à vn  fou  pour  tefte  de  ce 
quifepafTail  n’y  a que  trois  ou  quatre iours 
entre  vn  Charbonnier  , vn  Crocheteur  ôc 
moy  dans  le  cloiftre  de  S.  Innocent , oii  j’ay 
efleu  domicile  déambulatoire  pour  vous  fer» 
uir  qtiand  il  vous  plairra , en  bien  Ôc  en  hon- 
neuc  cela  fentend  , ainfî  que  m’apricàdirç 
^umaiftre  Dcnys  Bouquet  qui  cenoic  jadis 
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duraot  mon  enfance  petites  efchoîes  en  îa 
rue  des  Noyers  vers  les  Carmes,  & mainte- 
nant prefehe  le  Carefme  auxToupinam  bous. 
Ils  vindrent  donc  tout  droit  à mov,&  m*avas 
falüé  félon  leur  mode,  parabregé  , me  tire- 
rencà part, ayants, difoient  ils, quelque cho- 
fe  d'importance  à me  communiquer  , (i  ie 
leur  promettois  de  le  tenir  couucrt.  Ne  dou- 
tez millemenc , leurdis-ie,  de  medécouurir 
confidernment  vos  intentions,*  vous  voyez 
que  j’ay  les  dents  tontes  gaftees , cela  procé- 
dé du  grand  nombre  de  fecrets  que  iay  laide 
pourrir  dans  ma  bouche  taure  de  les  éiiencer 
auec  la  langue.  Il  ne  (e  fait  quad  rien  dans  Pa- 
ris que  ie  ne  Içache  par  le  moyen  des  iernan- 
tee  qui  m'employenc  quelquefois  pour  écri- 
re eu  leur  pais.  Et  D i e v fçait  auec  queÜe 
naïfueté  elles  me  racontent  par  le  menu  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  la  maifon  depuis  îa  cane 
iufqu’au  grenier.  Mais  que  ie  l’aille  apres  rap- 
porter ailleurs,  jaimerois  mieux ellre  Abbé 
ou  Euefque.  Cela  ne  m'aduiendra  jamais. 
Hier  melme  ie  fçay  ce  que  me  découurit  vne 
qui  demeure  en  la  rue  des  Rofiers  ; à peine 
trouuerois-je  qui  le  creuft,  fi  ie  Taiiois  dit. 
C'eft  chofe  étrange  que  ce  qu'elle  me  recira 
decequiicpadeenfon  logis.  Audemeuranr 
jolie  femme  & qui  me  paya  trcfbien.  Pour  ce 
regard,  dit  le  Charbonnier,  vous  ne  ferez  pas 
malcontenc  de  nous , qai  auons  encore  cha- 
cun vne  piece  de  cinq  fouis  de  refteapresa- 
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Hoir  beu.  Mais  il  faut  que  vous  nous  fafîîex 
quelque  chofede  bon.  Qui  fut  bien  aifed’v- 
nefi  belle  &:vtiIeoccafion,à  laquelle  chaque 
bilTexten’en  porte  pas  deux  femblables , ce 
fut  rnoy.  C eft  pourquoy  ie  mis  auflî  tofl 
mon  éloquence  àTemble,  &déployay  mes 
fleurs  de  bien  dire.  L’honnefteté  , leur  va  je 
dire , qui  reluit  en  vos  paroles  pleines  d’autat 
de  courtoilie  que  de  fageflcj  chofe  rare  e» 
perfonnes  de voftre  vacation  , excite  en  moy 
vn  grand  & ardent  defir  de  vous  rendre  en  ce- 
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cy  & en  toute  autre  chofe  le  (êruice  que  vous 
mentez.  Commandez  feulement.  Du  refie, 
lailîez  mov  faire:  le  n*ay  pas  peur  D i e v rrTer- 
cy,que  quad  j’auray  la  plume  à lamain , j*aye 
befoin  d’aller  rien  emprunter  de  ceux  qu’on 
prifelepîus  dans  la  Sorbone,  le  Palais  ouïe 
Louure.  Cefucmoy  quiaiday  lacques  Bon- 
homme à faire  la  lettre  que  vous  fçauez,  qui 
pour  vous  dire  la  vérité,  euft  bien  plus  feniy 
Icpaïfan  ouïe  Picard  qu’elle  ne  fait  , quel- 
ques liures  qu’il  fe  foit  fait  lire,  fîien’euflevn 
peu  dcgrofîî  fon  patois.  Mais  deqüoy  efl*il 
qiieftion? 

Lors  le  Crocheteur  , petit  homme  noiraut 
s appuyant  fur  fon  ballon, derépondre  au  Si- 
re Benoill,  dit-il,  Quoy  pour  des  efguillettes, 
dis  ie?  il  me  fera  encore  ie  m’afTeurebien  cré- 
dit de  quelque  demi  douzaine, car  nous  nous 
cognoilions  depuis  l’annee  pafîeeque  nous 
noüsiencünîâimes  àBagnoilec.  Cen’eflpas 
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ceîa,nie  va*il  dire  : Nous  entendrons  de  faire 
cfcrirc  contre  ce  qu*il  a fait  imprimer  ces 
iours  pailez , Ôc  monftrer  cju  vn  peu  de  guer- 
re feroit  grand  bien  a beaucoup  de  gens.  îe 
m^éconnay  de  l’humeur  de  ces  pauurcsiour- 
daux  cc  leur  répondis.  Mes  amis, vous  me 
voulez  faire  enrreprendre  chofe  fort  diffi- 
iicile.  Caril  eftimpofîîble  de  pcrfuaderàvn 
homme fageqiie  la  guerre  piiiiTe  iamais  ap- 
porter aucun  bien  ou  fonlagement  au  peu- 
ple. Oii  les  rahons  pour  prouuer  cela  ? Le 
Charbonnier  hauiïant  le^fourcil  lurcesparo- 
Icb,  faute  d’y  auoir  bien  penfé,  dit-il , vous  en 
parlez  de  la  façon.  l’ay  vn  foldat  logé  dans  la 
maifon  que  ie  tiens  , ie  voudrois  que  vous 
l’eu  (fiez  oüy  là  deffusjcar  il  entend  le  Latin  Sc 
parle  comme  les  Hures , quand  il  fy  mec.  l’é- 
toisau  commencement  comme  vous,  mais 
il  ma  fait  cognoiftre  depuis  qu’il  eft  plus  fça- 
uant  que  moy.  Et  derniercmencilauoit  à m’a 
priere  commencé  de  mettre  Tes  raifons  par 
écrit  lur  ce  ruiet,mais  il  fut  empelché  de  con- 
tinuer par  vne  défluxion  furie  bras  droiét  qui 
le  tient  encore  au  liét.Ie  luy  répondis.  Et  dou- 
tez-vous que  ce  ne  foie  vne  punitiô  de  Dieu? 
Voyez  feulement , me  repart-il , ce  peu  deli- 
gnes  qu’il  auoit  tirees  fur  cette  matière,  ôc 
vous  me  confeflèrez  apres  qu’il  entend  legri- 
moire,«Sc  meriteroic  d’eftre  Prefîdent  au  mor- 
tier Je  prends  vn  papier  qti’jl  me  donne, & en 
Iis  le  commencement  tout  haut.  îl  prouuoit 
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qne  îa  guerre  efloit  nccefTaire  paf  cette  rai*^ 
fon,qne  les  loix maintenans  la  grandeur 
félicité  des  Eftats  les  meilleures  loixnaiE. 
fans  des  plus  mauuaifes  mœurs , comme  a die 
vn  Ancienjaguerrceftantlarource  de  toutes 
fortes  de  corruptions  Ôc  deprauations  cftoit 
auiïi  ( origine  des  plus  fainéles  ôc  plus  falutai- 
res  policeSj&  par  con(equcnt  de  la  profperité 
des  Royaumes.  Ce  que  quand  feus  leu,ie  ne 
mepeus  tenir  de  m’écrier, o^PhiloTophe  capa- 
ble de  faire  accroire  aux  Quinze- vin  gts  qu"il 
cft  nuiéten  plein  midy  ! le  ne  içay  comment 
il  fetrouue  des  hommes  au  monde  fi  dénatu- 
rez que  de  louer  la  guerre  qui  e ft  la  pefte  du 
genre  humain.  Sur  celailmfinterrompc.  Et 
comment  la  pefte  du  genre  humain  celle  qui 
cft  lacaufedeladurcedumondeî  Et  voyant 
queie  me  moccjuoisde  cette  propofition,!! 
m’aduertit  de  tourner  le  fueillet&  lelirc,  cg 
que  ic  fais  ôc  y trocue  ces  paroles.  llnj  i nm 
tant  durer  lemonde  que  U guerre  icdr  c efi 
J’opmonde  plujîeurs  grands DoBeurs  que  le  monde 
Jîmra  lors  que  les  Jleges  des  ^ Ange s^ feront  remplis.  Or 
ef-il  que  U guerre  e fiant  la  tnere  Cr  feptniere  de  tou^ 
tes  fortes  de  "^ices  de  mejchancetex^yfait  damner 
beaucoup  de  gens  qm  autrement  eu  fient  peu  faire  leur 
Jalut , 5* enjutt  donc  qu  elle  retarde  ce  remplacement 
celefie , tT  mefme  moyen  le  tour  du  dernier  iuge-^ 
fais  femblan  t d acquiefeer  à cette  opi- 
nio  pourauoir  leplaifir  du  refte.  Voylaquiva 
bien.dy'-ie.pofoiu  que  comme ccftuy-cy  dit. 


îagumcroîtfîvtile,cncorerauMl  vn  prétex- 
tcpartiçuîierpourcelie  que  vous  voulez  per- 
fuader.LcCrocheteur  reprit  la  parole.Et  quel 
meilleur  pretexte, dit-il, que  cancdedefordrcs 

contre  Iclquels  on  cric  tant  tous  les  iours  par 
les  rues?  On  à répondu  fîfouuenr  à tout  cela, 
dy  ie, qu’il  neferuiroit  de  rien  d’en  pailer.On 
n’en  à touché, dit-il, que  les  moindres.  Il  y en 
a tant  d autres.  Q^he  villenie  qu’on  ne 
puiiïe  meshuy  quah  plus  aller  par  Paris  à cau- 
fe  des  carro(Tes&:  des  charrettes  dont  le  nom- 
bre accroirt:  chacun  iourîl’ay  veu  le  temps 
queics  petits  enfansioüoyentau  volant  fur  le 
pont  noftrc  Dame  aux  iours  de  feftes,plus  ai- 
fément  qu’ils  ne  font  auiourdhuyau  préaux 
Clercs.  A cette  heurele  moyen  ? Ce  ne  font 
queCourtifans  ôcque  Dames, aucc  tant  de 
piafîc&  de  magnificence^  qu’il  femble  que 
les  rués  foient  toutes  pour  eux.  Ces  grandes 
penfions  qu’on  donne  de  par  le  diable  , en 
fontcaufe.  Car  ceux  qui  en  iouylTentefti- 
mentellre  obligez  de  les  venir  manger  à Pa- 
ris. Ceftcequifaitquelesviurcs  &lesIogisy 
font  fi  chers , & qu’il  faut  plus  d’argent  tous 
lesanspourcntrctenirlepaué,  qu’il  n’en  fau- 
droit  pour  baftir  vue  petite  ville  fur  Mont- 
martre. Et  de  tout  cela  les  panures  A rtifan^ 
portcntTincommodité.  Car  a peine  peut-on 
en  trauaillant  nuiél:  &:iour  fournir  aux  necef» 
fitezSc  bombances  de  tant  de  gens  qui  abor- 
dent en  cette  ville.  Habits,  meubles, armes, 
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hârnois^chenauXîquefcai-ieîVoyezIepauure 
maiftre  Marin  le  Marefchalj  il  a tant  dafifài- 
resdVn  cofté  ^ d’autre  pour  contenter  ceux 
quiTennovenr  quérir  , qu’il  eft  contraint  de 
tenirvnchcual  àTeftableSc  d aller  en  hou  ITc 
par  la  ville,  comme  le  commis  de  quelque  fi- 
nancier. le  fus  dernièrement  à MonfieurSp 
Maur  la  veille  de  la  S.Iean.  l’y  rencontray 
deux  compagnons  Serruriers  de  ma  co- 
gnoifiànce  qui  yauoient  amené  leurs  mai- 
firelTes  la  nuiét  faute  de  iour.  Ils  le  plai- 
gnoient  à elles  qu’ils  auoient  tant  de  befon- 
gne  qu’a  peine  pouuoient-ils  prendre  leloi- 
fir  vnefois  lafemaincde  leur  aller  doriner là 
collation  à leur  logis.  C’eftvne  pitié  que  ce- 
la,ie  vous  alFeure  : Au  demeurant  tant  de  ba- 
ftiments  qu’on  éleuéen  tant  d’endroits auec 
vne  fi  grande  dépenfe,  ne  font- ce  pas  autant 
de  témoignages  contré  le  Sire  Benoift  qui 
fouftientqüetout  va  bien  ? Ne  voit-on  pas 
que  c’eft  pour  nous  ofter  l’air  peu  a pcu,com- 
me  on  a déjà  fait  la  terre,  &:  puis  le  vendre  i 
ceux  qui  en  voudront  auoir  ? Les  étrangers 
qui  palî'ent  dans  Paris , fe  plaignent  qu’on  ne 
peutvoirla  ville  àcaufedes  maifons.  Ilya 
plufieurs autres  defordres  femblables  quéié 
deduirois  par  le  menu  , fi  ie  ne  craignois  dé 
nl'alteretjà  cette  heure  qu’il  fait  fi  chaud.  Car 
lé  nombre  en  eft  fi  grand  que  s’ils  eftoiéht 
t^us  éfciits  en  parchemin  , ié  né  voudroîà 
pas  entrèprendre  de  les  porter  depuis  lé 


Louurc  îufqu’au  Palais  pour  autant  de  fols 
qu’il  y a d’iu rognes  de  mon  mellier.  Vn  cha- 
cun les  voit  J mais  il  y en  a qui  ferrîaent  les 
yeux  defrus'&  puis  crient  qu’il  n’y  en  a poiar. 
Sçauez  vous  quelles  gens  cefonc.ainfî  que  di- 
foitccsiours  paflTczvn  Confeillcr  delà  Cour 
pour  lequel  j’apportay  quelques  trente  (ix 
fàes  au  Palais  durant  trois  ioursîCcfont  mau- 
uais  François  qui  voulants  vendre  ce  Royau- 
me au  Roy  d’Efpagne  , cachent  les  defaux 
qui  y font,  afin  de  le  faire  valoir  Sc  en  tirer 
plusd’argent. le  l’interrompis  là  dclTusparce 
quel’heuredu  fouperapprochoit , de  luy  dis* 
Mais  en  fin  que  voulezvous  dire  par  là?Qu^vn 
peu  de  guerre  purgeroit  tout  cela , dit- il.  le 
me  mets  à rire  , Sc  6 le  bon  confeil,  di(  je; 
C’eft comme  qui  perfuaderoit  àvn  homme 
de  mettre  le  feu  à (a  maifon  pour  en  chalTer 
les  fouris&lespunaifes.  Voyez  vous , corn- 
peremon  amy,  chacun  fçait Ton  mefticr:  Si 
vous  elHez  dansvn  naiiire  il  faudroitobeyc 
aux  nautonniers  & les  lailTer  faire,cncor  qu  il 
vous  femblaft  qu’ils  n alIalFent  pas  droi<ft 
' comme  il  faut.  Si  vous  vouliez  leur  contefter 
trop  opiniaftrement  » ils  vous  foroienc  entrer 
l’eau dansvos  foulierspar  le  collet  devofire 
pourpoint.  Ainfi  faut-il  que  nous  en  faffîons 
en  ce  qui  eft  de  laconduictc  derEfiat,  Laif- 
fons  gouuerner  ceux  qui  nous  co m mandent, 
ôc  fans  nous  enquérir ny  comment  ny  pou,r« 
quoy  , croyons  qu’ils  font  le  tout  pour  le 
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mieux.  Ce  font  gens  qui  voyentpiusîoing 
quenous  fans  lunettes.  Ils  n’ont  poil  blanc 
fur  latefteqiii  ne  vaille  vneraifon.  Nous  n*a- 
uons  qu’à  faire  gentiment  nos  afîàires,  ôck 
jouir  du  repos  que  la  Reine  nous  donc.  C’eft 
dequoy  nous  nous  deuons  mefler  de  par 
Diev,  & non  pas  de  contrerojler  comme 
font  quelques  vns,  Icsadlios  de  nos  Maiftres. 
S’ils  fouffi  ent  que  cerrai  nés  chofes  aillent  au- 
trement quelles  nedeuroieni,  il  faut  croire 
qu’ils  attendent  l’occafîon  pluspropred’y  re- 
médier. Lesafîàires  ne  (e  font  pasfitoft^  &c 
quelquesfois  pour  trop  hafter  on  gafte  tout. 
Vous  arracherez  tous  les  poils  de  la  queue 
d’vn  chenal  doucement  l’vn  apres  l’autre , au 
lieu  que  fi  vous  entreprenez  de  le  faire  tout  a 
la  fois  , vous  ne  ferez  que  vous  lader  vaine- 
ment. Vaut  il  pas  bien  mieux  auoirvnpeu 
de  patience  > & rire  en  attendant  qu’on  ache- 
iie  ce  qu’on  a commencé  ? Car  qu’adu  an  ce- 
lions nous  aufîî  par  la  guerre  ? Il  faudroit  ou- 
tre les  defolations  & confufions  qu’elle  ame^ 
ne, que  nous  payafîîons  la  gendarmerie  d’vne 
part  & d’autre.  Puis  quand  Meilleurs  les  Re. 
formateurs'  armez  f'eOants  lafTez  de  courre  la 
vache  reprendroiptenuie  d’aller  aligner  leur 
parterres  & fe  retirer  , on  bailieroicà  Tvn  vn 
gonuernenricnr , à l’autre  vn  appoin<fl:ement 
plus  grand  qu’il  n’auoit  auparauanc , & tout 
cela  aux  defpens  du  Roy  , Sc  par  confequetit 
du  peuple , fur  lequel  il  faudroit  qu’il  le  rera- 
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pîaceâft  en  hàufiTantles  tailles,faifant  nouoeî» 
les  impofidons , créant  nouueaux  ofEces , & 
redoublant  cnfomme  les  defordreSjpourla 
correction  defquels  on  demande  la  guerre» 
Ne  (çait-on  pas  commet  il  nous  en  a pris  au- 
tres fois  ? lebanre  tous  les  iours  force  gens 
d*honneur,&  quirçaucot  quec*eft  du  mon- 
de : Ils  difent  tons  que  toiires  ces  plaintes 
qu’on  fait  ne  font  qu  artifices  de  ceux  qui, 
cherchent  de  pelcher  en  eau  trouble.  Prenez 
y garde,  bonnes  gens , ôc  aduertilTez  en  vos 
voifîns.  Le  monde  fe  plaint  de  faine  tefte, 
Qu^éft-cequi  manqneaux  habitans  de  Paris? 
Tout  le  refie  de  la  France  efl  fait  pour  eux.  Il 
ii*efl;  pas  jufqu’aux  pierres  qui  ne  leur  portent 
du  laiCf.  Mais  fi  le  Roy  eftoitailé  vnefoisfe- 
mer  Tes  mille  efcus  petits  6àns  laToiiraine  ou 
le  PoiClou  durant  cinq  ou  (ix  lunes  feulemet, 
ainfî  que  dernièrement  il  menatjoit  de  faire 
fi  on  fafchoit  fa  mcre,  ma  foy  il  y en  auroit  de 
bien  eflonnez.  T el  bat  fa  femme  fi  elle  ne  luy 
apporte  à chaque  repas  pinte  àfîx,  qui  la  fe- 
toitbaifer  à tous  fès  voifins  pour  aiioir  feule- 
ment delà  biere  deux  fois  la  femaine.  Com- 
me nous  en  cflions  là  delîus,  voicy  venir  cinq 
ou  fix  fergents  d vn  codé  & autant  d archers 
derautre,qui  (aififîent  mes  deux  copagnons, 
ceux  là  pour  debte  ôc  ceux  cy  pour  crime. 
Car  ils  auoient  le  iour  auparauant  defrob  é vn 
coffre  parvn  artifice  dont  iis  efloient  cou- 
âumiers  de  fe  feruir.  Cda  fit  que  ie  ne  rn’é- 
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tonnayplus  de  ce  qu  ils  defîroientla  guerre, 
\ & vouloient  louer  ma  plume  pour  prefcher 

' h fedition.  Car  toute  cette  forte  de  gens  là 
que  leur  mauuaife  fortune  ou  confcience 
prcde,  ne  cherchent  que  chofes  nouuelles,a^ 
ne  demandent  que  le  changement. 
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